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À ma sœur Meli, dont l’énergie pourrait à elle seule
alimenter tout un système solaire.
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PROLOGUE
Quand je repense à mon adolescence en tant qu’Acolyte sur Élara, je me sens plus légère. Comme si j’étais à nouveau plongée dans l’apesanteur partielle de cette lune.
Mes souvenirs de cette époque remontent toujours par vagues.
La première est la plus imposante, et quand elle se brise un millier de Boules à neige écument et m’éclaboussent d’images de mes meilleurs amis : Nishiko Sai et Deke Moreten. C’est dans le sillage de cette vague que demeurent les plus beaux épisodes de mon existence.
Tandis que le courant les emporte, s’ensuit une deuxième houle moins violente, et ma peau se fripe à force de naviguer d’une matinée à l’autre dans le silence du solarium, où je m’imprègne de la présence de Mathias et des rayons d’Hélios. Dès que leur chaleur commence à refluer, j’essaie toujours de m’écarter avant que la troisième vague ne s’abatte sur moi.
Mais le temps que je me décide à nager, je suis déjà aux prises avec ses turbulences.
Quand cet épisode-là déferle, il me plonge dans un bloc de béton à l’Académie : le studio de musique où Nishi, Deke et moi nous retrouvions pour les répétitions. Alors que les deux premières vagues m’inondent de souvenirs précieux, la troisième me ramène implacablement un an et demi en arrière, à cet instant et cet endroit précis.
Avec Deke et Nishi, nous avions passé la journée en studio, et Nish nous avait appris à jouer une chanson populaire du Sagittaire intitulée Qui a bu mon abyssinthe ?
– C’est pas encore ça, critiqua-t-elle juste après mon coup de baguette final avant même que l’écho des cymbales se soit évanoui. Il faut rester à fond jusqu’au bout du morceau. Chaque fois, pendant le pont, vous êtes à la traîne !
– J’arrête, décréta Deke, vexé, en éteignant sa guitare holographique.
– Non, tu restes et tu te concentres, siffla Nishi en lui barrant la route. Allez, on s’y remet.
– Si tu crois que je vais t’obéir au doigt et à l’œil, c’est toi qui as bu l’abyssinthe !
Et plutôt que de tenter un passage en force, Deke s’affala par terre en s’étalant comme une étoile de mer.
– Attends, mais tu as raison.
Les brusques revirements de Nishi étaient aussi imprévisibles que les variations de son registre vocal, et à la tête ahurie de Deke, elle aurait parlé un dialecte extrazodiacal que ça lui aurait fait le même effet.
– Rhoma, rassure-moi : tu as entendu comme moi ? me lança-t-il toujours étendu par terre. Sinon je vais croire que c’est moi qui ai trop bu…
– Il y a plus grave que ton problème de concentration, enchaîna Nishi sans relever, fixant le mur comme s’il renfermait des scènes imperceptibles pour nous autres, Cancer. Je crois qu’il nous faut un bassiste.
Deke étouffa un grognement.
– On passera une annonce au département de musique, s’emballa-t-elle en cherchant mon soutien d’un regard plein d’espoir. On n’aura qu’à organiser des auditions après les cours et…
– Qu’est-ce que ça peut faire, qu’on ne joue pas assez bien ?
Le ton sec sur lequel je la coupai ajouta une charge à l’atmosphère déjà électrique.
– On ne sera pas notés, au final, dis-je pour calmer le jeu.
Nous avions lancé ce groupe dans le seul but d’améliorer notre faculté d’ancrage. À l’Académie, nos instructeurs nous enseignaient que l’art était le plus pur chemin de l’âme, raison pour laquelle, en Cancer, le programme scolaire exige des Acolytes qu’ils alternent les disciplines jusqu’à trouver celle qui soit la plus en accord avec leur moi intérieur. Ce n’est qu’à partir de là, forts de cette connexion essentielle, que nous pourrions nous spécialiser.
Nishi avait toujours su que le chant était sa vocation mais Deke et moi, il nous fallut plus de temps pour trouver notre voie. C’est uniquement parce qu’elle insista que nous finîmes par nous essayer à la musique, un an auparavant. Je choisis la batterie, car j’aimais bien m’entourer de l’armure de battements retentissants et d’une carapace d’acier, de bâtons et de surfaces fermes. Deke était doué pour la peinture mais ça ne le passionnait pas, alors il décida d’apprendre la guitare.
– Eh bien en fait… reprit Nishi en nous avisant tour à tour d’un air malicieux que nous connaissions bien.
Ne tenant plus d’impatience, Deke se redressa, tout ouïe.
– Disons que je nous ai inscrits au concert de l’école, la semaine prochaine.
– C’est pas vrai ! fit-il les yeux écarquillés de peur ou d’excitation, voire les deux.
Le visage de Nishi s’épanouit en un large sourire.
– Ça fait six mois qu’on bosse comme des dingues, alors j’ai pensé que ce serait bien de se frotter à un public. Pour le plaisir, vous voyez.
– Mais tu viens de dire qu’on n’avait pas le niveau ! dis-je en essayant sans conviction de ne pas être trop brusque.
Bras croisés, mes baguettes dépassant à angle droit de mes coudes, je me levai derrière ma batterie.
– Je sais mais on y est presque, assura Nishi avec un sourire encourageant. Si on trouve un bassiste d’ici deux jours, on aura tout à fait le temps de lui apprendre le morceau…
Je posai mes baguettes sur le tambour à timbre dont le grondement sembla mettre un point final à la discussion.
– Sans moi.
– Mais s’il te plaît, Rhoma ! implora Nishi. On va s’éclater !
– Tu sais très bien que j’ai le trac…
– Qu’est-ce que tu en sais ? On n’est jamais montés sur scène !
– Je le sais car quand un instructeur m’appelle au tableau, j’arrive à peine à prendre la parole en classe, donc je me vois mal jouer devant toute l’Académie.
Nishi fit semblant de me supplier à genoux.
– Allez ! Essaie rien qu’une fois ! Pour moi ?
Je reculai d’un pas.
– J’ai horreur de ça quand tu me fais culpabiliser d’être comme je suis, Nish. Certains critères sont en option chez les Cancer, j’y peux rien. Arrête d’espérer que je devienne comme toi, c’est injuste.
Nishi abandonna sa position de prière et se releva d’un coup.
– À vrai dire, Rhoma, ce qui est injuste, c’est que tu prétextes ton signe pour ne jamais prendre de risques. Je suis bien venue étudier en Cancer, moi ! Tu trouves que m’adapter à vos coutumes a mis en péril mon identité de Sagittaire ? Je t’assure, si tu sortais un peu de tes préjugés de temps en temps, tu serais la première surprise…
– Nish, dis-je doucement en relâchant les bras le long du corps pour qu’elle comprenne que je ne cherchais pas la bagarre. Laisse tomber, d’accord ? Cette idée me met vraiment mal à l’aise…
– Très bien !
Elle tourna les talons et ramassa son sac par terre.
– Tu as raison, Rhoma. Faisons plutôt comme toi tu l’entends.
J’étais trop sidérée pour riposter.
Comment osait-elle dire ça ? Chaque fois qu’elle ou Deke avaient une bêtise en tête – du type entrer en douce dans les cuisines de l’école après le couvre-feu pour piquer les nems de Cancri qui restaient, s’incruster dans une soirée universitaire où nous étions trop jeunes pour aller, ou simuler des maux de ventre pour échapper à notre séance de natation matinale et obligatoire dans la piscine d’eau de mer – j’avais toujours fini par les suivre, même quand je n’en avais pas envie. Chaque fois sans exception, c’était moi qui avais cédé.
– Deke, tu en penses quoi ? enchérit Nishi.
– Je suis Poissons, déclara-t-il en levant les mains.
Elle roula des yeux à cette expression, qui se dit quand on ne veut pas prendre parti dans une discussion. Ça vient du fait qu’en temps de guerre la Maison XII reste presque toujours neutre, le premier souci de leur chef étant de secourir les blessés à travers la galaxie.
– Laisse tomber.
Nishi partit furieuse du studio. Et pour la première fois, je ne cherchai pas à la rattraper.
– L’un de nous devrait aller lui parler, suggéra Deke en se relevant.
– À toi l’honneur, dis-je avec sarcasme.
– Rhoma… souffla-t-il d’une voix douce comme ses yeux turquoise. C’est vraiment inenvisageable pour toi ?
– Quoi ? Tu veux que je joue devant toute l’école ?
– Rien que d’y penser, je suis terrifié…
– Ah, tu vois ! On est d’accord.
– Laisse-moi finir, ajouta-t-il, plus ferme. Oui, ça me terrifie mais… c’est ça qui est excitant : affronter sa peur au lieu de la fuir.
D’un ton plus apaisant, il me demanda alors :
– Tu n’en as pas assez du côté redondant et monotone de la vie d’Acolyte ? Tu n’as jamais eu envie d’être quelqu’un d’autre ?
– Non… Ça ne me dérange pas d’être prévisible. Je n’aime pas les surprises.
– Bien, conclut-il avec lassitude. De toute évidence, tu ne veux rien savoir, donc je vais essayer de parler à Nish, elle m’écoutera peut-être, elle. À demain matin, Rhominette.
Je me retrouvai seule dans le studio, bouillante de colère. Sérieusement ? Mes amis venaient de m’abandonner parce que je leur avais enfin tenu tête ?
Je sortis comme une furie et remontai à grands pas les couloirs gris du complexe silencieux en direction de ma nacelle-dortoir. Une fois là-bas, je retirai l’uniforme de l’Académie pour enfiler mon épaisse combinaison spatiale, que j’avais rafistolée de pièces en plastique aux couleurs vives pour dissimuler des accrocs superficiels.
Le couvre-feu approchant, la plupart des élèves étaient déjà dans leur chambre, prêts à se coucher. Mais pour ma part, j’étouffais, comme si le bâtiment était devenu trop exigu pour contenir toutes mes émotions. Alors j’enfonçai mon casque sur la tête et, au moment de sortir, au lieu de fourrer mon Flux dans mon gant pour qu’il se synchronise avec ma combinaison et que le système de communication démarre, je le laissai sur mon lit. Je ne voulais plus entendre parler de Nishi et Deke.
Après quoi, accaparée par ma colère, je décollai en flèche d’un des cratères lunaires, sans procéder au moindre contrôle de sécurité comme je le fais d’habitude. Sous cette tempête de feu d’émotions, j’en oubliai l’ultime leçon de ma mère.
Le temps d’un vol, j’oubliai que mes peurs étaient bien réelles.
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CHAPITRE 1
Douze Zodaïs miniatures peints aux différentes couleurs de leur Maison sont alignés côte à côte. Il leur manque tous un ou plusieurs membres, certains sont décapités, et la figurine bleue n’est qu’un buste d’argile gravé d’un X sur le cœur.
Question message, le maître n’a jamais été aussi clair.
Un monde à terre, onze autres bientôt déchus.
Bunker glacial situé en Scorpion, Squary occupe toute la superficie de l’île sous laquelle il est construit. Autrefois zone d’essais militaires, le site fut mis en quarantaine il y a plusieurs dizaines d’années après que des Stridents eurent fait exploser une arme nucléaire. C’est aussi là que le Marad fabriquait un missile quand la garde royale du Scorpion a fait irruption et arrêté la poignée de soldats qui y vivaient cachés.
À l’autre bout de la pièce, aux côtés du Strident Engle, Stanton et Mathias examinent la véritable star de cette mise en scène : le monstrueux missile du Marad, dont le cœur nucléaire pourrait dévaster une planète entière s’il était en état de marche.
Mais pour ma part, je suis en retrait près des figurines, les yeux rivés sur leurs corps mutilés… jusqu’à ce qu’un coup de couteau rouvre brusquement mes cicatrices.
Le souffle coupé, je sursaute en arrière en me tenant le bras. Cette douleur, je le sais, n’est qu’un souvenir du trauma vécu, mais j’en ai quand même la nausée et le front en sueur. Je jette un œil aux garçons en espérant qu’ils n’aient rien remarqué.
C’est bon.
Ils sont toujours en train d’ausculter l’engin, tous trois se ressemblant à s’y méprendre dans leurs épaisses combinaisons noires antiradiations et leurs masques de protection.
– Alors c’est tout ? fait Stanton, rompant le silence radio qui règne à l’intérieur de nos encombrants équipements. À part cette arme, des plats concentrés pour cinq ans et ces figurines sordides, vous n’avez rien trouvé d’autre ? Quelque chose qui pourrait nous révéler où est le siège du Marad, qui dirige leur armée ou quel est le dessein du maître ?
– Si, il y a les Ascendants qu’on a interpellés.
Cette deuxième voix est celle du Strident Engle, Zodaï dans la garde royale du chef Skiff, qui nous sert de guide depuis notre arrivée en Scorpion.
– Et ? Ils ont parlé ? s’impatiente mon frère.
– Non. Mais on va trouver le moyen de les faire craquer.
Une des silhouettes a un léger mouvement de recul. Ce doit être Mathias.
– Si vous n’y êtes pas parvenus en deux mois, qu’est-ce qui vous fait croire qu’ils vont subitement changer d’avis ?
Je reconnais Stanton à sa posture rebelle et sa façon d’incliner la tête en croisant les bras.
– Tout le monde a ses limites, affirme le Strident.
– C’est mal connaître le monde dans lequel on vit.
Mon frère lance un regard à Mathias.
– Certains hommes sont inébranlables.
Sans réagir au compliment, Mathias s’éloigne lentement. Depuis que Stanton a appris quel calvaire il a enduré, il le porte aux nues. Cependant, ses éloges manquent un peu de chaleur. Quelque chose atténue leur effet, mais quoi, au juste, je l’ignore.
Mathias me rejoint près de la table en observant les miniatures. Je me demande si lui aussi ressent encore les coups de couteau de Corinthe.
– Les autres Maisons n’ont aucune piste ou suggestion ? dis-je dans le micro intégré à mon masque, avant tout pour chasser mes idées de plus en plus noires.
– De l’avis général, ils s’attendaient à notre arrivée puisqu’ils ont eu le temps de préparer ce décor macabre, rabâche Engle qui nous rejoint à grands pas avec Stanton.
C’est la théorie que soutiennent toutes les Maisons.
– Et pour peu que cet Ascendant qui vous a trahis, Aryll, les ait avertis, ils ont eu le temps de détruire tout ce qu’ils ne souhaitaient pas voir entre nos mains.
Stan se détourne de la table. Entendre le nom de cet ami qu’il aimait comme un frère lui est toujours aussi insupportable.
Pour ma part, un autre mot qui me fait tiquer dans la réponse du Strident. Pour la seconde fois, il parle d’Ascendant au lieu de soldat, complice ou terroriste, comme si les termes étaient interchangeables.
La réaction a été la même partout : limogeage de tous les Ascendants sans distinction de peur qu’ils deviennent instables.
Chaque jour, la mise en garde de Fernanda et la prédiction de Ferez se rappellent de plus en plus durement à moi : elle estime que les Ascendants devront payer pour les actes du Marad, lui voit en eux l’incarnation de l’avenir. Aujourd’hui, une minorité ayant été ostracisée par une Maison tient peut-être le sort de tout le Zodiaque entre ses mains. Mes professeurs avaient sans doute raison : le bonheur commence par un foyer heureux. Si les Ascendants avaient trouvé leur place dans la société, le maître ne pourrait pas les manipuler comme il le fait et les pousser au crime au nom de l’espoir.
– C’est quoi ? s’enquiert Mathias en avisant la mise en scène avec les miniatures.
C’est une des rares questions qu’il ait posées de toute la journée. Avant, il aurait exigé de connaître tous les détails sur l’arme et les soldats faits prisonniers, quitte à enfreindre le protocole diplomatique… comme lors de notre séjour en Balance.
La bouche soudain sèche en pensant à la Maison VII, je m’éclaircis la voix.
– Ça m’a tout l’air d’un message, répond Engle. On nous conseille de mettre les voiles.
Sérieux ou sarcastique, son ton est toujours le même, du coup je ne sais jamais s’il cherche la conciliation ou la controverse. Même chose avec tous les Scorpion que j’ai rencontrés jusqu’ici : de vraies énigmes. Mais puisque ces temps-ci on ne sait plus à qui se fier, quelle que soit la Maison, ça me rassure un peu d’être avec quelqu’un en qui Sirna a confiance : Engle est un ami rencontré au cours de ses voyages diplomatiques.
Remarquez, c’est peut-être pire.
Après tout, les amis font parfois d’effroyables ennemis.
Je lève les yeux vers Mathias qui vient de me cogner l’épaule. Son expression est difficile à discerner derrière l’épaisseur de son masque mais je devine qu’il secoue la tête de dépit, et je le comprends : on a fouillé Squary de fond en comble sans rien trouver. Toutes les Maisons qui ont inspecté ces lieux avant nous ont abouti au même résultat. Il est temps de suivre une piste plus concrète.
– Je crois qu’on a fait le tour, dis-je.
– Dans ce cas, je vous reconduis sous la mer.
Le Strident nous indique la sortie : une porte ronde en métal encastrée dans le sol, comme dans chaque salle du bunker.
Après avoir descendu une volée de marches jusqu’au réseau de canaux qui coule sous le bunker, nous montons tous les quatre à bord d’un petit bateau automatisé, qui file ensuite dans un labyrinthe de tunnels en direction de la plate-forme de correspondances de Squary.
Bien qu’on la considère comme une des colonies du Scorpion situées « au-dessus du niveau de la mer », dans les faits Squary est en dessous car l’atmosphère de Sconcion n’est pas respirable. Mais du point de vue des natifs qui habitent des mondes immergés au cœur de l’océan, elle symbolise pour l’essentiel la surface.
Après que notre bateau a buté en douceur contre un cul-de-sac, nous débarquons dans un sas de décontamination qui stérilise nos combinaisons. Puis nous pénétrons une gare grouillante d’activité, où des Scorpion courent çà et là dans des couloirs en aluminium pour repérer leur porte d’embarquement et attraper leur correspondance. Sur des écrans muraux s’affichent itinéraires et horaires de passage des sous-marins, et un certain nombre de kiosques holographiques proposent aux voyageurs des offres de locations privées et de croisières à prix cassés.
La première chose que nous faisons est d’ôter notre attirail pour le déposer dans un vide-ordures prévu à cet effet. Sans le masque, j’ai enfin une vue dégagée. Face à nous, les fonds marins se déploient derrière d’immenses baies vitrées dont Stanton et Mathias s’approchent aussitôt pour admirer une procession de poissons embrassant toute la palette de couleurs de la nature.
Le soleil doit être sur le point de se coucher car les rayons d’Hélios embrasent la surface de l’océan d’une lumière rouge orangé. En temps normal, je me serais précipitée aussi pour admirer le spectacle. Mais aujourd’hui, je reste en arrière avec Engle, qui est occupé à consulter un écran à proximité. Je ne suis toujours pas habituée à sa peau translucide et ses yeux écarlates ; il est originaire d’Oscuro, le monde aquatique le plus abyssal de la planète Sconcion, qui ne voit donc jamais la lumière du jour.
– L’inconnu peut intriguer, voire étonner. Ça n’a rien de raciste, dit-il, croisant soudainement mon regard.
Je sens mes joues s’empourprer.
– Je ne… désolée, c’est que…
– Inutile de vous excuser. Contentez-vous de réfléchir à ce que je viens de dire.
Si seulement il existait un guide de conversation en langage Scorpion. Une fois de plus, avec ce Strident, je ne sais sur quel pied danser.
Un autre écran retransmet un bulletin d’information, et mon ventre se noue alors que débute un reportage montrant des rescapés de Cancri dans différents camps à travers le Zodiaque. C’est un tel brouhaha autour de moi que je n’entends pas les commentaires, néanmoins je n’ai aucun mal à imaginer ce que dit le journaliste.
Au début, c’est de bon cœur que les Maisons ont accueilli notre peuple et nous ont apporté leur aide. On aurait pu penser qu’avec trente-quatre planètes habitables – enfin, trente et une désormais – il y aurait largement la place pour nous tous dans ce système solaire.
Mais ensuite, la nouvelle au sujet d’Aryll s’est répandue.
Quand les Maisons ont appris qu’un Ascendant du Marad avait infiltré un groupe de survivants, presque tous les gouvernements ont fourni une liste de raisons pour lesquelles ils ne pouvaient plus nous garder : nous commencions à ponctionner leurs ressources ; nous perturbions leur législation en agissant comme une nation souveraine sur leur territoire ; nous acceptions égoïstement leurs subventions sans travailler à une solution à long terme. Mais en vérité, ils ont surtout peur que d’autres combattants du Marad se cachent parmi nous.
La planète Téthys est presque totalement inhabitable, mais le peuple Vierge, lui, a eu le choix d’évacuer vers dix planétoïdes. Quant aux Gémeaux ayant fui Argyre, ils se sont retrouvés sur Hydragyre où s’étaient déjà réfugiés une majorité de Cancriens ; mais aujourd’hui, il semblerait que ce ne soit plus assez grand pour accueillir les deux populations.
Nous autres, Cancer, n’avons nulle part ailleurs où émigrer au sein de notre constellation. Nous ne pouvons que demander de l’aide. La destruction de notre unique planète a entraîné celle de nos institutions financières et, il y a quelques semaines, notre monnaie a été officiellement retirée du système solaire. Alors pour l’instant, nos seuls recours sont de trouver refuge dans un camp ou d’intégrer une communauté vivant du troc, comme les Poissons.
– Notre navette va partir de la porte six.
L’annonce d’Engle m’arrache au reportage télévisé.
– Allons-y.
En chemin, j’embarque mon frère et Mathias, et quelques minutes plus tard nous montons à bord d’un vaste sous-marin à destination de Pélagie, un des mondes immergés dans les hauts-fonds de la planète Sconcion, où Stanton, Mathias et moi séjournons. Engle nous a réservé quatre sièges face à face ; je m’assois côté hublot, Mathias s’octroie la place voisine.
Mon frère s’affale en face de moi, les yeux fixés sur la vitre tandis qu’une anguille vert émeraude passe avec grâce. S’installant à côté de Stan, le Strident fait apparaître en hologramme un petit écran individuel à l’aide de son Pinceau – un appareil ultra léger équivalant au Flux chez les Scorpion – et se met à consulter ses messages.
– Mesdames, messieurs, bonsoir, ici le capitaine Husk, votre commandant de bord, retentit une voix masculine dans les haut-parleurs. Notre traversée jusqu’à Pélagie s’annonce calme. Les coefficients de marée actuels nous permettront d’arriver dans un peu plus de trois heures. Une fois le signal lumineux des ceintures de sécurité éteint, n’hésitez pas à aller vous restaurer dans notre bar-restaurant situé au centre du navire. À présent, veuillez vous préparer à la descente. Nous vous souhaitons une agréable traversée.
Sitôt la fin de l’annonce, des sangles automatiques se glissent sur nos bustes et nous harnachent à nos sièges avec un déclic. Les mouvements du sous-marin sont si fluides que c’est seulement en voyant le superbe paysage défiler derrière le hublot que je comprends que nous avons démarré. Après avoir survolé des coraux aux couleurs vives pareils à des grappes de bonbons, nous traversons sans bruit une forêt subaquatique envahie par les roseaux et fourmillante de petites créatures, avant d’atteindre une majestueuse clairière aux fonds infinis et scintillants comme un diamant. Les rayons pourpres du crépuscule percent le bleu comme des flèches de feu.
Je donnerais cher pour piquer une tête.
Ça me manque de ne plus me baigner dans les courbes océanes du Cancer, de nager en compagnie des tortues, des hippocampes et des changeants qui le peuplent, de suivre ses courants familiers jusqu’à mes recoins préférés de la planète. Je pensais que séjourner sur une autre constellation d’eau serait revigorant… mais ça ne fait qu’accroître mon mal du pays.
Un banc de dauphins rayés se donnent en spectacle devant notre hublot, ils tournoient, folâtrent et ondulent à la queue leu leu, jusqu’à ce que nous prenions de la vitesse et plongions dans un abysse en laissant le soleil derrière nous. Tandis que des bulles effleurent le ventre du sous-marin et qu’une multitude de poissons se dispersent dans notre sillage, nous nous enfonçons dans des eaux plus profondes et plus sombres.
Je me risque à jeter un coup d’œil à Mathias. Il a la tête renversée en arrière, les yeux fermés. Ses cheveux ondulés ont repoussé et une fine barbe de plusieurs jours lui grignote le bas du visage, du creux des joues au sillon du menton. J’ai encore du mal à admettre qu’il est de retour tant sa présence me rappelle combien il est toujours ailleurs.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
Sa voix chatouille mes pensées et mon doigt bourdonne d’une décharge de psynergie. Je regarde mon anneau. Quand on avait nos combinaisons de compression sur le dos, je ne pouvais pas l’atteindre, mais à présent la bague de silicone est à portée de main.
– Rien, sauf que je ne sais pas trop ce qu’on va faire maintenant, réponds-je en contemplant le beau gant noir à ma main gauche que j’ai interdiction d’enlever tant que mes ongles n’ont pas repoussé, la peau à l’extrémité de mes doigts restant très sensible.
Tout le monde m’a vivement conseillé de régénérer mon bras pour effacer toute marque des tortures infligées par Corinthe, mais ça aurait signifié renoncer à faire face à la réalité. Et ça, il n’en est pas question.
Ferez m’a enseigné une chose essentielle : le passé peut coexister avec le présent, à condition de s’en souvenir. Donc si je triche en effaçant mes cicatrices, je risque d’oublier ce que j’ai vécu ; or il y a des choses que je dois à tout prix garder en mémoire. Comme cette fillette en combinaison rose qui flottait à la surface d’Élara et qui n’a pas eu l’occasion de soigner ses blessures. De même que tous les morts du Cancer, de la Vierge, des Gémeaux ou de l’armada.
Ou tous les Ascendants.
– Ton frère traverse une mauvaise passe, me fait remarquer Mathias. Tu as parlé avec lui ?
J’observe Stanton du coin de l’œil. Il s’est assoupi avec son casque holographique sur les oreilles, et le nouveau Flux que Sirna a pu lui obtenir est posé, écran ouvert, sur son torse. Je ne l’ai pas vu comme ça depuis le départ de maman : distrait, maussade, méfiant. Au moins à l’époque, il était forcé de mettre ses humeurs de côté pour m’élever. Mais aujourd’hui elles ne font qu’empirer et rendre son ton plus âpre et son cœur plus dur.
– J’ai essayé, dis-je à Mathias à travers le Réseau. Il s’en veut d’avoir si souvent pris la défense d’Aryll, et sans doute aussi qu’il se sent mal d’avoir été manipulé. Mais il refuse d’en discuter avec moi et je suis persuadée que… c’est parce qu’il m’en veut. Si Aryll s’est servi de lui, c’est à cause de moi.
C’est la première fois que je mets des mots sur cette certitude, et heureusement que je n’ai pas besoin de les prononcer à voix haute car j’ai une énorme boule dans la gorge.
– Je ne crois pas que ce soit la raison. Pas du tout, même.
À entendre la voix musicale et douce de Mathias, j’ai presque l’impression de retrouver ce garçon sûr de lui et protecteur qu’il était.
– À mon avis, s’il n’arrive pas à t’en parler, c’est parce qu’il a le sentiment d’avoir manqué à son devoir. Aryll s’est servi de lui pour t’atteindre, et comme ton frère ne se méfiait pas, il ne t’a pas protégée. Au lieu d’assurer ta sécurité, il t’a mise en danger en le faisant entrer dans ta vie.
Son observation me fait sourciller.
– Mais Mathias, ce n’est pas sa faute…
– Non, ce n’est pas ce que je dis. Je t’explique juste son état d’esprit car… à sa place, c’est ce que j’éprouverais.
Mon cœur s’arrête de battre un instant comme son regard bleu nuit s’attarde sur moi, et aucun de nous n’ose ajouter quoi que ce soit.
Tandis que je repartais vivre en Capricorne avec mon frère, Mathias est resté un mois et demi avec ses parents en Taureau où il a tâché de se remettre des atrocités subies aux mains du Marad en suivant l’entraînement des autres Polaris à l’ambassade. Puis, il y a deux semaines, il m’a contactée pour m’informer qu’il était prêt à reprendre du service, alors Stan et moi lui avons proposé de nous rejoindre. Nous n’avons pas encore parlé du baiser ou des mots que nous avons échangés le soir de la fête sur Vitulus… et tant mieux car je ne saurais pas trop quoi dire.
D’ailleurs, peu importe, puisque le message que je lui ai envoyé en même temps qu’à Hysan après l’attaque en Poissons a sûrement rendu impossible toute discussion amoureuse avant un bon moment. J’imagine que je devrais m’estimer heureuse que Mathias m’adresse encore la parole, contrairement à…
– Veuillez nous excuser pour cette interruption.
La voix du capitaine Husk qui retentit dans les haut-parleurs me fait sursauter.
– Si vous regardez à tribord, vous verrez une baleine Scorp en train de remonter à la surface.
Je colle mon nez à la vitre froide pour entrevoir le gigantesque mammifère.
– Nom d’Hélios ! dis-je dans un souffle tandis que son ombre enveloppe le sous-marin.
L’envergure de cette baleine noire comme jais est tout bonnement ahurissante – elle mesure au moins dix fois la taille de ce sous-marin d’une capacité de cent passagers – et ses six paires de nageoires la propulsent si vite que le navire se met à osciller dans les remous qu’elle produit.
La baleine nous frôle à toute vitesse.
Deux secondes après avoir été nez à nez avec un globe oculaire de la taille de L’Équinoxe, je ne distingue plus qu’une queue qui fouette les flots en zigzag. La scène se déroule si vite qu’elle me semble aussi surréaliste et fugace qu’un présage dans le Réseau. Les yeux plissés, je scrute les fonds troubles pour essayer de ne pas la perdre de vue, mais l’obscurité a déjà emporté l’animal.
Déçue, je baisse le regard et aperçois enfin les lumières argentées de Pélagie, qui scintillent dans les profondeurs aquatiques.
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CHAPITRE 2
Le sous-marin ralentit tandis qu’éclot devant nous une bulle lumineuse de la taille d’une lune, dont la paroi de verre scintille comme une étoile.
Sur le chemin de Squary, Engle nous a expliqué qu’en Scorpion l’éclairage reposait sur des branchies mécaniques reliées à un système de filtration par électrolyse qui divise la molécule H2O en particules d’oxygène et d’hydrogène. L’air ainsi obtenu permet aux habitants de respirer tandis que l’hydrogène est transformé en combustible pour faire fonctionner leurs mondes immergés.
La planète Sconcion compte une dizaine de ces cités englouties, chacune étant un territoire souverain. La moitié d’entre elles, dont Pélagie, se situe dans les hauts-fonds, si bien que les sommets urbains affleurent à la surface de l’océan ; l’autre moitié, à l’instar d’Oscuro, est en eaux profondes, où la pression est telle que seuls les submersibles du Scorpion la supportent.
Nepturne, la capitale de Pélagie, grossit dans le hublot et me donne l’impression d’un aquarium à l’envers : ce ne sont pas les poissons qui avancent dans l’eau mais les hommes qui nagent dans l’air.
Les habitants de ces cités se déplacent à l’aide de brassards en métal pourvus de propulseurs à réaction autonomes, assez puissants pour les faire décoller. À cet équipement, ils ajoutent des palmes qui s’enfilent sur les chaussures et qui permettent de « nager » à travers la forte humidité de l’air.
Arrivés à quai dans un port en bordure de la paroi de verre, nous débarquons et remontons une étroite passerelle menant à la plate-forme de correspondances de Nepturne, où nos identités sont vérifiées et nos affaires fouillées avant qu’on puisse aller plus loin. Nous suivons la foule de Scorp qui se hâte d’un quai à l’autre jusqu’aux consignes où nous avions entreposé nos brassards et nos palmes avant notre départ pour Squary. Une fois nos brassards enfilés – bien froids et un peu étroits – nous gagnons la sortie avec nos palmes sous le bras.
– Chère Étoile vagabonde, se manifeste une voix dans mon dos.
Derrière moi, Sirna apparaît escortée d’un Polari et d’un Strident. Le sourire jusqu’aux oreilles, je réprime mon envie de la serrer dans mes bras et tends plutôt le poing pour la saluer.
Deux jours plus tôt, à notre arrivée en Scorpion, quand je me suis jetée à son cou devant tous les Stridents et Polaris que compte son entourage, elle s’est raidie d’un air désapprobateur et j’ai compris que ça ne se faisait pas. De nature, Sirna est quelqu’un d’attentionné mais, comme la plupart des Cancer, au travail elle reste dans sa coquille, gardant la tendresse pour sa vie personnelle.
J’imagine que j’ai un peu manqué d’affection ces deux derniers mois. Et de présence féminine. Et plus que l’eau, mon élément, Nishi me manque par-dessus tout.
– Comment s’est passée votre expédition ? s’enquiert Sirna après avoir salué du poing tous ceux qui m’accompagnent.
– Sans encombre, répond Engle à ma place.
– Rien de nouveau, alors ?
– Non, dis-je avec déception.
À vrai dire, je ne pensais rien découvrir de plus que les autres Maisons, mais quand j’ai demandé à effectuer cette visite, le Plénum a semblé si pressé de l’organiser que j’espérais, d’une certaine manière, pouvoir aider.
Sirna se tourne vers le Polari pour lui donner ses ordres à voix basse. Ce dernier acquiesce et s’en va avec le Strident, après quoi Sirna se redresse, l’air satisfaite.
– Cependant, dis-je pour la mettre en garde, le maître est sûrement loin d’en avoir fini. Avant de transmettre mon rapport, j’aimerais m’entretenir avec les autres unités de Zodaïs ayant inspecté Squary, donc je vous serais reconnaissante de ne rien annoncer au Plénum pour l’instant. Des nouvelles des soldats en détention ?
Sirna soupire.
– Des porte-parole de toutes les Maisons ont tenté de les interroger, mais en vain, ils restent muets. Apparemment, la seule personne qui soit parvenue à les faire parler… c’est vous.
– Je suppose que lorsqu’on s’apprête à tuer quelqu’un, dis-je en fuyant un peu son regard outremer, on n’a plus rien à cacher.
Mathias effleure mon bras du sien dans un geste d’apaisement. Il comprend encore mieux que moi ce qu’on ressent face à quelqu’un qui vous traite comme si votre vie ne valait rien, qui dessine sur votre peau comme si elle lui appartenait, vous réduisant à une vulgaire toile pour exprimer sa haine.
– Vous devez avoir faim, présume Sirna.
J’acquiesce, refoulant mes pensées sinistres d’un battement de paupières.
– Que diriez-vous d’aller dîner ?
– Je vais proposer à Link et Tyron de se joindre à nous, répond Engle. C’est vous qui invitez, n’est-ce pas ?
Sirna esquisse un semblant de sourire.
– Comme on dit : la galanterie est allée en Scorpion et s’est noyée en chemin.
– Quel besoin d’être galant quand on est si bel homme ?
Engle me décoche un coup d’œil narquois.
– N’est-ce pas, Rhoma ? Avouez à votre ambassadrice que vous n’avez eu d’yeux que pour moi.
Stanton intervient en me voyant rougir :
– Dites, vos badinages sont à l’ordre du jour ou bien on peut y aller, là ? J’ai la dalle.
Je dévisage mon frère sans le reconnaître. Son teint a perdu ses couleurs, ses cheveux bouclés, leur ressort, son regard vert clair, son réconfort.
– Oui, allons-y, abrège Sirna, reprenant son sérieux.
Tandis que nous sortons en file indienne derrière elle, j’essaie de capter l’attention de Stan, mais il reste inaccessible.
Dehors, le souffle chaud d’une ville moite, tentaculaire et d’une hauteur interminable nous enveloppe, son panorama faiblement éclairé par les branchies lumineuses sur la paroi de verre. Le paysage recèle un arc-en-ciel de couleurs, mais une fois de plus j’ai du mal à concilier ce cadre charmant avec le naturel mystérieux des Scorp que j’ai rencontrés.
J’enfile mes palmes sur mes bottes et active le déverrouillage de mes brassards ; le propulseur à réaction s’agite nerveusement quelques secondes, puis mes pieds décollent du fond de mer sablonneux tandis que j’avance dans l’humidité comme une plume portée par le vent. Là-haut, mes soucis restent à terre et je me sens enfin libre.
Nous nous mettons tous les quatre en rang derrière Sirna pour nous mêler à un groupe de Scorp qui suit le courant. C’est bon de nager à nouveau, même sans eau ; ce qui l’est moins, c’est d’être passés de tout un océan à explorer à l’exiguïté d’une bulle d’air.
Nous accélérons en rythme avec les autres Scorp pour former un peloton aux rangs serrés voguant sur le courant d’air que crée notre mouvement. À chaque virage, nous nous empressons de nous repositionner ; les passagers dont le trajet s’achève palment jusqu’au bord du groupe, tandis que ceux qui ont encore du chemin restent bien au milieu.
Grâce à leurs couleurs vives, les immeubles monolithiques s’évitent facilement, et leur structure spongieuse est assez flexible pour que, même en cas de déviation de la trajectoire et de collision avec une façade, ses pores moelleux amortissent le choc. Nous imitons Sirna en la voyant palmer vers la file extérieure et, quelques instants plus tard, nous nous détachons du cortège en virant vers un bâtiment bleu encore plus imposant que ses voisins : le terrier d’accueil des visiteurs.
Les Scorpion sont les ingénieurs du Zodiaque. Au fil des siècles, ce sont eux qui ont inventé les appareils les plus révolutionnaires, que toute la galaxie leur envie. Ici, l’industrie technologique est si compétitive que les entreprises se livrent une compétition acharnée, faisant de l’espionnage industriel un souci permanent – d’où le fait que tous les habitants soient soumis à des règles de confidentialité extrêmes. Et s’il y a bien des taupes dont les Scorp se méfient plus que de leurs concitoyens, ce sont les visiteurs.
Sconcion en accueille peu car les Scorp délivrent difficilement des visas aux étrangers. Les visiteurs agréés sont hébergés dans le « terrier » de la ville où ils se trouvent, et un Strident leur est affecté en tant que guide pour surveiller leurs faits et gestes et limiter leur accès aux données confidentielles.
À notre arrivée sur le toit du terrier, nous rangeons nos brassards et nos palmes dans des casiers ; la nage aérienne est interdite à l’intérieur. De près, la structure du bâtiment est molletonnée quoique robuste, et toutes sortes de roches détritiques – coquillages, sable, galets – garnissent ses pores. À l’intérieur, où la température est plus fraîche et agréable, nous prenons un ascenseur pour descendre au restaurant, une salle immense qui occupe tout l’étage.
Alors qu’une odeur de fruits de mer me chatouille les narines, une cacophonie m’agresse soudain les oreilles ; bien que le terrier n’affiche pas complet, la salle grouille de curieux venus s’enquérir des dernières nouvelles en provenance des autres mondes.
De longues tablées collectives remplissent le restaurant. Nous prenons chacun un verre et des couverts à disposition sur un présentoir à l’entrée, puis nous parcourons des yeux la salle jusqu’à repérer Link et Tyron, qui nous font signe depuis l’une des tables du fond, la plus proche de l’écran mural océanique.
Je suis à peine assise qu’un menu holographique s’affiche sous mes yeux et je pianote dessus pour faire mon choix : ce sera filet de queue-noire grillé accompagné d’une salade d’algues poivrées. Dès que j’ai passé commande, l’hologramme disparaît.
Link et Tyron sont déjà servis, mais seul Link a commencé à manger.
– Alors, l’Étoile vagabonde ? Qu’est-ce que vous avez trouvé de plus que nous ? questionne-t-il la bouche pleine. Un nouveau message de votre grand méchant loup ? Des projets d’armada bis pour décimer encore nos rangs ?
Je m’apprête à répliquer, mais il m’en coupe l’envie en aspirant de façon odieuse un tentacule de poulpe qu’il se met ensuite à mastiquer bruyamment. À ce stade, le Stanton et le Mathias du passé auraient déjà pris ma défense mais aujourd’hui ils sont différents, trop occupés à se débattre contre leurs propres démons pour faire taire mes détracteurs.
– Du calme, Link, objecte Engle en m’observant du coin de l’œil. La petite n’y peut rien si l’auteur de ces attaques s’amuse à l’embrouiller. Ce n’est qu’une enfant qui se frotte à un jeu de grands.
Je lance un regard noir à Engle ; néanmoins, quelque chose me dit qu’il n’est pas sérieux. Tout au plus, il essaie de me provoquer. Et s’il me teste, cela signifie que pour l’instant son opinion sur le sujet n’est pas arrêtée – donc il est encore temps pour moi de gagner son respect.
– Passez-moi votre Éphéméride, dis-je.
– Pour quoi faire ?
– Pour que j’invoque le grand méchant.
Les petits yeux rouges d’Engle s’écarquillent à peine, mais Link se penche en avant, clairement intrigué. Tyron et lui étant originaires de Pélagie, leur peau cireuse n’est pas aussi diaphane que celle d’Engle, et leurs yeux sont d’un rouge plus foncé, moins saisissant.
– La soirée s’anime un peu, d’un coup ! ricane Link en donnant un petit coup de coude à Engle. Vas-y, donne-le-lui.
Engle et moi continuons de nous toiser, chacun déterminé à ne pas flancher le premier.
– Pourquoi ne pas utiliser le vôtre ? demande-t-il.
– Je ne l’ai pas sur moi.
Comme il ne réagit pas, je baisse d’un ton en ajoutant :
– Ne me dites pas que vous avez peur ?
Il se fend d’un sourire glacial.
– Peur, non… je me demande à quoi vous jouez, c’est tout.
– Je croyais que je n’avais pas l’âge de jouer ? Que je n’étais qu’une enfant manipulée ? dis-je en inclinant la tête, sourcil arqué. Mais un homme mûr comme vous n’a pas peur des monstres car vous ne croyez pas à leur existence, pas vrai ?
Voyant les plis autour de ses yeux se durcir, je comprends que j’ai enfin touché la corde sensible.
– Alors passez-moi votre Éphéméride.
– Ça suffit, décrète Sirna qui est assise de l’autre côté d’Engle.
Il pivote vers elle en grimaçant et je crois deviner qu’elle l’a pincé sous la table.
Enfin tranquille, je baisse les yeux en soupirant. Au même instant, une ombre surgit au-dessus de moi et je recule vivement la tête alors que des drones arrivent sans crier gare pour déposer nos plats sur la table en pierre avant de redécoller vers les cuisines.
Tandis que je mâche une première bouchée de poisson grillé, l’immense écran près de nous s’allume et un bulletin d’information en hologramme démarre :
« Nous interrompons votre repas par un flash spécial : nous venons d’être alertés que le Plénum allait faire une annonce concernant le Marad. »
J’avale ma bouchée sans la savourer, et la salle entière se tait. Je me tourne vers Sirna mais elle regarde ailleurs. Quelle annonce ? Pourquoi elle ne m’a pas dit plus tôt qu’il y avait du nouveau ?
« Le communiqué de l’ambassadeur Crompton va débuter d’un instant à l’autre, précise le présentateur du journal, alors restez avec nous en attendant cette dernière mise à jour de la situation. »
La chaîne décide alors de diffuser un montage d’archives pour occuper le temps d’antenne.
« Le Marad a fait son apparition sur la scène galactique en provoquant puis envenimant le conflit entre Sagittaire et ouvriers immigrés sur Luna, autre monde immergé du Scorpion. Toutefois, comme notre chaîne fut la première à l’annoncer, le traité de Mobilité a enfin permis de mettre un terme à ces affrontements. Alors qu’est devenu le Marad après son départ du Sagittaire ? 
« Cette armée – qui serait constituée d’Ascendants – a exporté sa barbarie sur d’autres constellations, y compris la nôtre lorsqu’ils ont saboté l’alimentation en air d’Oscuro et ainsi provoqué des dizaines de morts. »
Du coin de l’œil, je remarque le front baissé d’Engle et, remarquant son poing serré, je me demande s’il a perdu un proche dans l’attaque.
« Étant donné le caractère aléatoire et inégal de leurs frappes, il est difficile de déterminer leurs véritables intentions. Ils ont récupéré des otages et détourné le chargement de navires à travers tout l’espace zodiacal, assassiné des Fondateurs en Verseau, fait exploser des bombes en Lion et une partie du Zodiax sur Tierre, et, plus récemment, c’est le planétoïde Alamar des Poissons qui a été la cible d’une cyberattaque ayant mis leurs liaisons hors service et paralysé leur réseau durant presque deux mois galactiques. »
Le défilé d’archives s’interrompt et la présentatrice réapparaît à l’écran, la mine sombre.
« Et depuis : silence radio. Mais en ont-ils fini avec nous ou sont-ils en train d’organiser leur prochain assaut ? Sans ennemis à combattre ni nouvelles violences à enrayer, comment nos Zodaïs peuvent-ils nous protéger ? Et combien de temps encore devrons-nous retenir notre souffle en attendant que nos dirigeants nous disent ce qu’ils savent ? Cette journaliste est convaincue que si nous ne trouvons pas bientôt un second souffle, nous allons nous noyer. »
Une autre séquence démarre montrant une dénommée Skarlet Thorne, étudiante Zodaï du Bélier âgée de quelques années de plus que moi.
« Face au silence de nos dirigeants, de nouvelles voix s’élèvent », poursuit le présentateur tandis que Skarlet, qui est d’une beauté incroyable, prend la parole à un rassemblement sur Phobos, cette planète du Bélier où le Marad fut repéré pour la première fois. Des Zodaïs de tout le Zodiaque ont exploré le site dans l’espoir d’y trouver des indices.
La voix puissante et limpide de Skarlet résonne au-dessus de la foule compacte d’élèves de l’Académie et de l’université :
« S’il s’avère que le Marad est effectivement composé d’Ascendants, alors nous connaissons déjà leur revendication. À leur place, nous voudrions tous la même chose : être acceptés. »
Bien que j’aie déjà vu cette séquence, je ne peux m’empêcher d’opiner à son discours. Skarlet fait partie des rares qui suggèrent la compassion envers les Ascendants, mais à la différence de Fernanda, qui néglige le problème des Instables pour défendre toute la race, Skarlet restreint le champ des questions en contournant l’opinion politique pour simplement trouver une solution.
« Nous luttons pour défendre nos foyers mais les Ascendants, eux, luttent pour avoir le droit de vivre… »
Skarlet disparaît d’un coup, son discours remplacé par l’image d’un Verseau d’une quarantaine d’années aux yeux roses comme un coucher de soleil, qui se tient sous une banderole holographique ornée de tous les symboles du Zodiaque. Au second plan, derrière Crompton, se tient une poignée de conseillers du Verseau.
Quelques secondes s’écoulent tandis qu’il attend en silence de pouvoir s’exprimer, puis, avec un grand sourire chaleureux, il entame son allocution :
« Frères et sœurs du Zodiaque, je comparais devant vous au nom de mes pairs pour vous apporter de bonnes nouvelles après la sombre et longue période que nous avons traversée.
« Depuis des mois, des Zodaïs de chaque Maison ont fouillé la cachette du Marad sur Squary. Je suis à présent en mesure de vous affirmer que nous n’avons trouvé aucune preuve de futures attaques, excepté le missile inachevé qui n’est toutefois plus une menace puisqu’il est maintenant sous notre garde. Par conséquent, aujourd’hui – ce qui est un terme tout relatif puisque nous sommes dispersés à travers le système solaire et que nous vivons douze journées différentes… »
Certains Fondateurs dans son dos sourcillent en se raclant la gorge, et le sourire de Crompton vacille.
« Je disais donc, à ce jour en Scorpion, notre Étoile vagabonde Rhoma Grace s’est rendue en personne sur Squary… »
Stupéfaite d’être citée, j’échange des regards interloqués avec Stanton et Mathias.
« … Et elle non plus n’a trouvé aucun indice concret d’un éventuel danger à venir. Ainsi, c’est avec beaucoup d’espoir et de soulagement que le Plénum peut maintenant déclarer que la paix est rétablie dans le Zodiaque. »
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CHAPITRE 3
J’ai beau fusiller Sirna du regard, elle ne lâche pas l’écran des yeux.
Depuis le temps, je devrais être habituée aux trahisons. Et pourtant, chaque fois ça me fait l’effet d’une gifle que je n’ai pas vue venir.
Jusqu’à ce soir, je pensais vraiment que j’étais ici car le Plénum voulait mon avis personnel, et Sirna, mon aide. Mais ce qu’ils voulaient, c’était une mascotte.
Ça me fait mal de l’admettre mais Engle avait raison : où que j’aille, je me retrouve toujours à jouer le jeu de quelqu’un d’autre.
L’estomac plombé, je repousse mon assiette. Je sais que je vais le regretter cette nuit quand mon appétit fera un retour en force, mais je ne peux pas rester une minute de plus en présence de Sirna. Elle m’a manipulée, autant que les autres ambassadeurs. Depuis le début, elle se sert de moi, alors que moi, comme une idiote, je nous croyais amies.
– Rhoma, attends… commence Stanton.
Mais je suis déjà debout.
– On se verra là-haut.
Mathias tente d’élever une objection mais je me dépêche de partir pour ne pas me laisser influencer.
Nous avons chacun sa chambre, alors je prends l’ascenseur jusqu’à l’un des étages du terrier, puis je ferme ma porte à clé à l’aide du bracelet à mon poignet et m’écroule sur le matelas d’eau.
Je me tourne sur le côté et regarde fixement par la fenêtre ; à cette hauteur, j’ai une vue d’ensemble sur les édifices colorés de Nepturne, cachée de temps à autre par des bancs de Scorp. Vu qu’ici la météo n’est pas un souci, la fenêtre est dépourvue de vitre, et de minces rideaux isolants sont repliés de part et d’autre de l’ouverture. La technologie du refroidissement par air à l’intérieur du terrier est assez puissante pour que l’humidité extérieure ne s’infiltre pas.
La fenêtre est équipée d’un système d’alarme laser qui s’active à l’aide d’un épais bracelet noir en caoutchouc que m’a délivré le terrier, et qui contrôle aussi les verrous et l’éclairage de la chambre. Le matelas clapote comme je me redresse pour ouvrir mon Flux et, une fois que le menu holographique s’affiche, j’appelle Nishi.
Sans surprise, elle ne décroche pas. Je n’arrive quasiment plus à la joindre ces derniers temps. Stan et Mathias ne cessent de me répéter qu’il faut qu’on la laisse un peu tranquille, le temps pour elle de digérer la mort de Deke. Ce qui me fait mal, c’est que visiblement personne ne se rend compte que j’ai moi aussi perdu un ami.
Pendant cinq ans, Nishi, Deke et moi formions un seul et même bloc. Si je suis partie d’Océon 6, c’est uniquement car je pensais me battre pour notre avenir à tous. Mais aujourd’hui, Deke et mon père sont morts, Nishi et Hysan sont aux abonnés absents, et Stanton et Mathias ne sont plus que l’ombre d’eux-mêmes.
Essuyant mes larmes, je réprime un soupir et même si je m’étais promis de ne pas le faire, je contacte ’Noxe.
Je commence à me décrisper un peu tandis que le décor autour de moi se modifie pour revêtir les contours familiers d’une grande baie vitrée circulaire, celle de mon vaisseau préféré ; au moins on ne m’a pas retiré l’accès automatique. À la barre, l’homme de grande taille aux cheveux blancs et aux yeux de quartz ne manifeste aucun étonnement face à mon arrivée inattendue.
– Madame Rhoma, quel plaisir de vous voir, déclare le Gardien de la Balance. J’espère qu’on vous traite bien en Scorpion ?
– Oui, très bien. Merci, seigneur Neith.
Mon pouls s’emballe comme je scrute avidement la pièce derrière lui dans l’espoir d’entrevoir Hysan.
– Comment… vont les choses ?
– Très bien depuis notre dernier échange, merci de demander.
Après l’attaque en Poissons, c’est Neith qui a répondu au message que j’ai envoyé à Hysan et Mathias. Le noble androïde m’a informée qu’Hysan serait injoignable pour quelque temps, mais il m’a assurée qu’il garderait le contact à sa place.
– Vous venez discuter de la déclaration peu judicieuse du Plénum ?
– Je… oui.
Une touche d’humanité juste dans le ton vient adoucir le regard pénétrant de Neith.
– Je comprends. Vous espériez trouver du réconfort auprès d’Hysan, mais au lieu de cela vous tombez sur moi, résume-t-il de façon pragmatique. J’ai conscience d’être un piètre remplaçant, Madame Rhoma, mais si vous le permettez j’aimerais dire quelque chose.
– Seigneur Neith, dis-je, à présent tout à fait détendue, vous êtes loin d’être piètre, bien au contraire même, et je serais ravie d’avoir vos impressions.
– C’est très aimable à vous, dit-il en courbant humblement la tête. Eh bien, voyez-vous, j’ai toujours été fasciné par le fait que la justice soit symbolisée par une balance ; cela sous-entend que, pour atteindre l’harmonie parfaite, le bien et le mal doivent s’équilibrer. Plutôt que d’éradiquer l’un ou l’autre, les deux doivent exister à quantités égales.
– C’est déprimant, dis-je d’une voix éteinte, me rappelant qu’Ochus avait un jour tenu des propos similaires. Si l’issue est immuable, pourquoi combattre le Marad ?
– Pour la même raison qu’eux : faire pencher la balance. Toutefois, ils ont un avantage sur vous : ils sont déjà conscients que le mal doit cohabiter avec le bien et, de même, que vous n’êtes pas prête à l’accepter. C’est pourquoi leur meilleure stratégie reste de vous miner petit à petit en vous rabaissant et en vous donnant le sentiment d’être impuissante et seule… car dès que vous cesserez de les combattre, ils auront gagné.
Je ne peux m’empêcher de secouer vivement la tête.
– Et en quoi est-ce équitable ?
Le seigneur Neith laisse échapper un rire bref. J’ignorais que les androïdes possédaient cette fonction.
– Mais qui a dit que la justice était équitable ? rétorque-t-il à mon air sûrement indigné. Est-ce équitable que depuis des millénaires la plupart des membres du Zodiaque aient un foyer, une famille, une identité, pendant qu’on ferme les yeux sur l’horrible fait que les astres s’amusent insidieusement à affliger certains parmi nous d’un mal sans remède, qui les transforme du tout au tout ? Est-ce juste si aujourd’hui ces âmes maudites se liguent pour se venger de ce qu’ils ont enduré et endurent encore, à cause de l’ignorance, des préjugés et du mépris de nos Maisons ?
Neith secoue tristement la tête en poursuivant :
– Il ne peut y avoir de norme universelle pour la justice ou l’équité, Madame Rhoma, car ce sont des concepts qui ne se définissent qu’en contexte : un méchant ne l’est que du point de vue du héros. Le bien ou le mal sont relatifs et personne ne peut s’ériger en juge de l’univers. L’existence est trop complexe et nuancée pour la soumettre à un arbitrage aussi simpliste. C’est pourquoi le mal doit faire contrepoids avec le bien… car la disparition de l’un entraîne forcément celle de l’autre.
J’encaisse cette analyse en poussant un profond soupir.
– Mais alors… quelle est la solution ?
– Si tant est qu’il y en ait une… répond Neith en contournant le tableau de bord pour se rapprocher, c’est forcément le plus sage d’entre nous qui la détient depuis le début.
Il se dresse face à moi de manière imposante et je dois lever la tête pour ne pas le lâcher du regard.
– La seule façon d’avoir une société juste, c’est de n’oublier personne. De considérer chaque homme jusqu’au dernier, sans négliger aucun peuple, ni ignorer ceux qu’on préférerait ne pas voir, quand bien même nous honnissons leurs valeurs. Pensez-vous que ce soit à la portée de toute civilisation ?
– Je ne sais pas, dis-je tout bas. Et vous ?
Il ne dit rien, mais sa figure de kartex exprime une telle compassion que je prends cela pour une réponse, même négative. Je suppose que la question était rhétorique.
Les idées de Neith me plongent dans le même état d’esprit qu’après une discussion avec Ferez le Sage : comme si un tas de bulles de réflexion se formaient de manière exponentielle dans mon cerveau et qu’il allait bientôt saturer. Mais avant que ma tête n’explose, mon cœur s’en mêle et j’en oublie un instant ce génie de Neith pour penser à son non moins brillant créateur.
Depuis des semaines, je m’efforce d’abstraire mes souvenirs d’Hysan mais mes sentiments, eux, sont indélébiles. Et à cet instant mon cœur, qui écoute rarement ce que lui dicte ma raison, cogne à coups redoublés comme pour me rappeler qu’il bat plus fort en sa présence.
– Où est Hysan ?
Tous les muscles de mon corps se contractent en le citant.
– Je ne suis pas autorisé à le dire.
– Nous sommes censés collaborer, pas jouer au chat et à la souris. Je veux juste m’assurer qu’il va bien… De plus, s’il a découvert quelque chose qui pourrait convaincre le Plénum de revoir son jugement et de prendre le maître plus au sérieux, il doit m’en faire part sans tarder. Je vous en prie, seigneur Neith, j’ai vraiment besoin de savoir où il est…
– Je ne suis pas autorisé à le dire, répète calmement l’androïde. Mes excuses, Madame Rhoma, je ne cherche pas à créer de problèmes : je suis juste programmé pour ne pas relayer cette information.
– Oh… je vois.
Je fixe le sol pour masquer l’ampleur de ma déception, mais je doute toutefois qu’elle échappe à Neith.
À vrai dire, même si Hysan m’adressait encore la parole, la situation entre nous n’a pas changé. Il avait peut-être raison quand il disait que j’avais trop peur de l’aimer, mais bref, ça n’a plus d’importance. En tant qu’Étoile vagabonde, même si officiellement je n’ai pas voix au chapitre, je suis une fois de plus dans les rangs des Gardiens. Et bien qu’en théorie le Tabou ne concerne que ces derniers, notre couple constituerait quand même une transgression à l’esprit de la loi.
L’unité de notre univers est trop précaire pour que nous jetions de l’huile sur le feu avec une banale histoire de cœur. On l’a bien vu avec l’Axe trinaire.
– Si je puis me permettre une autre remarque, reprend Neith en marquant un temps d’arrêt jusqu’à ce que je croise son regard et lui fasse signe de poursuivre, vous avez très bien fait d’envoyer ce message à Hysan. Comme vous l’avez dit, vos différends peuvent attendre, car pour l’heure vous avez chacun différentes tâches qui requièrent toute votre attention. Et bien que je ne sois pas en mesure de vous préciser où se trouve Hysan, je peux toutefois vous assurer qu’il fournit sa part d’effort. Quoi qu’il arrive entre vous sur le plan personnel, croyez-moi, nous vous soutiendrons toujours ainsi que la Maison Cancer.
Et avec un pétillement dans ses yeux de quartz, il ajoute :
– Je vous le jure sur la vie de mon créateur.
Après un bref silence pesant, je parviens à articuler un « merci ». Comment se fait-il qu’un androïde soit capable de me redonner foi en l’humanité bien mieux que les humains eux-mêmes ?
– Hysan mis à part, ajouté-je, j’espère que vous savez, Neith, que votre amitié m’honore.
– Je vous retourne le compliment, Étoile vagabonde.
Il me salue bas mais, alors qu’il se redresse, mon sourire se fige.
Son buste se contracte par à-coups puis se bloque dans un angle incongru, et la lueur dans ses yeux vacille.
– Seigneur Neith… ?
Brusquement, il se redresse droit comme un i, son regard aussi vif et chaleureux qu’à son habitude.
– Faites attention à vous, Madame Rhoma, termine-t-il comme si de rien n’était.
Après quoi, le vaisseau en hologramme disparaît et je suis à nouveau seule.
[image: image]
Longtemps après que la baie vitrée de ’Noxe s’est effacée des murs de ma chambre, je continue à les fixer en songeant à ma mère. Depuis que j’ai compris que c’était son visage et non le mien qui devenait Ascendant du Verseau, j’écume quotidiennement le Réseau pour retrouver sa trace.
Bien que je reste résolue à démasquer et vaincre le maître, je me suis enfin trouvé un autre objectif qui me tient tout autant à cœur : découvrir ce qui est arrivé à ma mère.
Si vraiment elle est partie pour éviter que la réputation de notre famille soit entachée comme l’a fait Grey, alias Aryll, alors il se peut qu’elle se soit réfugiée en Verseau.
Et qu’elle vive toujours là-bas.
Il faut à tout prix que je sache si le coquillage noir que m’a donné Aryll est l’original ou si, comme lui, ce n’est qu’un leurre très convaincant. En même temps, qui d’autre que ma mère aurait pu fournir à Aryll autant de détails sur mon enfance ?
Je donnerais cher pour pouvoir décoller séance tenante pour la constellation du Porteur d’eau et partir à sa recherche. Seulement, je ne peux plus laisser l’amour, la vengeance ou même la famille me dicter mes actes. Depuis la promesse que j’ai faite à tous ceux que j’ai rencontrés sur Centauri, les missions à titre personnel : terminé pour moi. Alors à la place, je chasse ces pensées, tire les rideaux de la fenêtre et attrape l’Éphéméride en forme de cœur de Vecily.
– Rhoma ?
Mon doigt vibre à l’appel de Mathias par le biais de l’esprit collectif.
– Ça va ?
Bien qu’il n’ait pas frappé, je sens sa présence de l’autre côté de la porte. Je lève le poignet pour la déverrouiller, puis me ravise : dans l’immédiat, j’ai besoin de toute ma concentration. Or Mathias est l’une des distractions favorites de mon cœur.
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